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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

La revision 
à l'association libérale(?) de Liége. 

L'Associati-On libérale de Liége aura à 
se prononcer demain sur la proposition 
suivante qui lui est soumise par un groupe 
formé de doctrinaires en vue et de mem­
bres de la Ligue capacitaire : 

a L' Association libérale de Liége émet le 
vœu de voir raviser, dans le plus bret délai 
possible, l'article 47 de la Constitution par 
l'adjonction de la capacité au cens comme 
base du droit électoral général. 

,, Les conditions justificatives de la capa­
cité électorale, qui seront insérées dans le 
nouvel article 47, devront en tout cas êt··e 
équiYalentes aux connaissances exigées par 
le programme officiel de l'instruction pri­
maire, en maintenant toutefois les excep­
tions r,révues par la loi de 1883. 

" L instruction primaire sera décrétée 
immédiatement obligatoire et acces3ible à 
toutes les classes de la population. ,, 

La proposition devant être évidemment 
votée à l'unanimité, nous avions jugé inu­
tile de nous en occuper - d'autant 
qu'elle ne signifie absqlurnent rien. 

Néanmoins, quelques amis s'étmt éton­
nés de notre silence, nous allons dire en 
quelques mots ce qne nous pensons de 
cette proposition. 

* * * 
Nous l'avons écrit dernièrement à cette 

même place : dans la situation actuélle, les 
vieilles divisions politiques disparaissent. 
Il ne reste plus en présence que la poli­
tique démocratique et la politique conser­
vatrice ou réactionnaire. 

Les imposantes manifestations de Bru­
xelles, de Liège et de Charleroi ont prouvé 
qu'il existe aujourd'hui un parti populaire 
puissant, résolu à obtenir les droits de 
citoyens pour la classe ouvrière. Le peuple 
est fatigué d'être tenu en tutelle; il veut 
exercer ses droits et il est certain que si 
on ne lui donne pas une satisfaction -­
complète ou partielle -· on court au 
devant d'une révolution qui sera Lerrible. 

La satisfaction complète à donner au 
peuple réside dans l'adoption du suffrage 
universel. Le droit de suffrage accordé à 
ceux qui savent lire et écrire constituerait 
une satisfaction partielle donnée à la classe 
ouvrière qui profiterait, en partie, de cette 
réforme. 
. Mais la revision- telle que l'entendent 

les signataires de la propositioi1 déposée à 
!'Association - n'accorderait absolument 
rien à la classe ouvrière. Pas plus que la 
loi des capacitaires, elle ne donnerait aux 
ouvriers une influence électorale et l'ins­
cription dans la Constitution du texte de 
la proposition dont nous parlons serait 
timplement une nouvelle barrière opposée 
aux partisans d'une réforme démocra­
tique. 

En signant cette proposition les mem­
bres de la Ligue capacitaire se rangent 
donc du côté de ceux qui, même au risque 
d'une révolution, sont résolus à repousser 
les revendications populaires. 

C'est leur affaire - et si la société des 
· Victor Robert, des Van l\Iarcke (quia voté 
contre la proposition revisionniste de M. 
Charles au Conseil communal) constitue 
pour eux une satisfaction, tant mieux 
pour eux. 

Quant à nous, on sait que depuis long­
temps notre choix est fait entre la poli­
tique démocratique et la politique doctri.­
no-conservatrice. 

C'est assez dire que la proposition qui 
sera votée demain ne peut nous intéresser 
en rien et qu'il nous importe fort peu de 
la voir votée ou rejetée. C'est une affaire à 
régler entre doctrinaires, nous n'avons pas 
à nous en occuper. H. P. 

Mossien Leqnarré et la question sociale. 
A l'occasion do la réouverture des séances 

---· 
organisées par la Société Franklin, l'illustre 
savant qui a nom Lequarré, s'est fendu 
d'une conférence de choix sur la crise 
ouvrière. 

Après MM. Victor Arnould, Degreef, 
Dems, Laveleleye, etc., M. Le<Juarré devait 
arriver nécessairement. C'était le fin mor­
ceau gardé pour la bonne bouche. 

Nous n'avons pas été - nos lecteurs s'en 
doutent uu peu 1 - entendre la conférence 
de cet homme éminent, mais nous avons ln 
dans la M euse le compte-rendu de cette fête 
de l'éloqence et de la. science, et, franche­
ment, cette lecture nous a fait rEgretter 
notre abstention. 

Le morceau suivant, surtout, a rendu nos 
regrets plus cuisants: 

« Tour à tour, el selon les pays - a dit le confé· 
rencier - nihilistes, anarchistes, socialistes, ont 
vainement chercl.é des remèdes au mal; puis son 
intervenus les défenseurs du système de la coopéra­
tion et enlln les partisans des unions profession­
nelles. JJes remues plus f,ffecaces, dit l'honorable 
conféréncier, seraient la suppression de ces deux 
filles de l'ignorance: l'impt·tvoyance et l'iorognerie. 
L'orateur prodtiit la plus pt·ofonde /motion entra­
çant le tableau des afm1 de l'alcool et de ce que 
pourraient être les ménages honnêtes d'ouvriers 
sobres et laborieux. llaints détails dévoilant les 
soucis de l'homme de cœur cherchant la solution 
du problème social ont été très applaudis. 

Nous ne sommes pas curieux, mais fran­
chement nous aurions voulu entendre M. 
Lequarré expliquant au bon public de Fran­
klin comment l'ouvrier - gagnant généra­
lement de 2 francs 25 à 3 francs, aiusi que 
l'a prouvé l'enquête du travaille-nou.rrirait 
une femme ~t des enfants, payerait son 
loyer, son charbo11, et achèterait des vête­
ments à toute la famille, s'il n'était pas, 
comme l'affirme monsieur Lequarré-Prud­
homme, imprévoyant et ivrogne. 

Qul!.nt aux effets produits par l'abus de la 
boisson, M. Lequarré a dû très bien les 
décrire et nous comprenons les éloges de la 
Meuse Ce journail JlU1.lheU1·eusemènt ne 
noue parle pas des exemples donnés par le 
conférencier. Peut-êtr~cel ui-ci a-t-il raconté 
à son auditoire que l'on avait déjà vu des 
hommes ayant trop bu, mettant culotte bas 
dans la voie publique etfaisant coram populo 
ce qu'on ne fait d'habitude que dans le 
silence du cabinet. 

J!:n tous cas, si M. Lequarré, pour dégouter 
ses auditeurs de l'ivrognerie, n'a pas cité cet 
exemple, il aurait pu le faire hardiment car 
le fait s'est déjà produit. Nous ignorons 
seulement si l'auteur était un ouvrier, mais 
c'est probable. 

Les ouvriers ~ont des ivrognes et des dé­
penaiers; c'est pour:cela qu'ils sont pauvres. 

N'er,t-ce pas, Mossieu Lequarré ? 
CLAPETTE. 

A coups de fronde. 
On écrit de füuxelles au Bien public: 
L'autre jour une feuille gueuse racontait d'une 

façon fort inconvenante 1>0u1· le roi Léopold n· et son 
frère S A. R. ~tsr le comte de Flandre, que ee der­
nier avait,« pour cause de surdilé, »renoncé à l'es­
poir de jamais régner, en cas d€. vacance du trône. 
L'on ajout.ait que dans le monde diplomatique, cette 
renonciation n'était un secret pour personne. 

li n'y a pas un mot de vrai dans cette assertion,_ 
et dans le « monde diplomatiqu~ ,,, on a trouvé la 
comml:re libérale passablement insolm1e. 11 EJSt vrai 
qu'elle est coutumière du fait. 

Il y a des gens vraiment qui, par plati­
tude, sont prêts à voir des insolents dans 
tous ceux qui ne sont pas des lêche·bottes 1 

Quelle insolence, je me le demande, il y 
a-t-il dans le fait de constater que le comte 
de Flandre étant sourd ne peut pas ré- , 
gner? 

Le comte de Flandre, n'.:!:>t-il pas sourd? 
Si, n'est-ce pas? 
Eh bien, alors, pourquoi ne pourrait-on 

pas faire observer qu'un sourd n'est guère 
apte à régner ? 

Si un individu atteint de surdité sollhi­
ta.it un emploi public même infime, ne ver­
rait-on pas un vice redhibitoire dans l'infir­
mité du candidat'? 

Et quand i1 s'agit d'accepter un roi, on 
devrait ne pas remarquer qu'il manque au 
candidat des facultés indispensables ! il 
serait idiot, par exemple, qu'on ne pourrait 
pas le dire? 

Bile ser8it forte, celle-là 1 
Au surplus, si le comte de Flandre a re­

noncé d'avance à un trôn'3 - d'ailleurs bien 
chancelant 1 - il a donné une preuve d'es­
prit. 

Il a surtout évité le ridicule, car le voyez­
vous régnant et recevant en pleine poitrine 
des discours où se trouveraient inévitable­
ment cette phrase : 

11 Yotre majesté, nous en sommes cer­
tains, ne restera pas sourde à la voix de son 
peuple f 

* * * On écrit de Liége à la Gazette de Bruxelles 
que MM. P. Destinez et L. Moreele viennent 
de découvrir aux portes de notre ville, à 
Bressoux, une station de l'âge de la pierre 
polie. 

On assure que l'on vient aussi de décou­
vrir près de Liége une station de l'âge du 
J O'lt?'nal de Liége POLI ' 

* * 
Qu'avions-nous dit? Dans le discours du 

trône que nous avions publié nous faisions 
dire au roi que le gouvernement voulant 
fafre quelque chose pour la classe ouvrière 
allait créer de nouvelles prison. 

Or, voilà que le Nouvelliste de Verviers 
annonce la prochaine construction, dans 
cette ville, d'une nouvelle prison cellulàire 
qui coûtera au bas mot 300,000 francs. 

Cela s'imposait. 
L'enquête ouvrière à Verviers avait dé­

montré la nécessité de construire de nom­
breuses maisons ouvrières, les ouvriers 
étant on ne peut plus mal logés. 

Le gouvernement a compris son devoir et, 
immédiatement, il a puisé dans le trésor et 
en a retiré 300,000 fr11.ncs pour construire 
à Verviers ... une belle grande prisons. 

Si après cela les ouvriers ne sont pas 
cont~nts 1 

* * * 
Parmi les candidats aux fonctions, de 

membres du comité de l'Associatinn, figure 
M. Ledent, exce!lent libéral d'ailleurs, et 
marchand de bois. 

Jusqu'à présent le comitélde !'Association 
n'avait pas encore eu besvin de s'assurer le 
concours d'un marchand do bois pour être 
certain de ne pas manquer de buches 1 

- Messes de morts et futailles. 

Ci copie d'une amusante circulaire qui 
vient d'être adressée à tous les cui·és - et 
dont l'auteur mêle d'une façon agréable le 
s~cré au profane : 

(Changement de 
. domicile) 

LE LUTRIN 
5° année 

Al ESSES, SALUTS 
mariages 

enterrements 
FÈTES PATRONAi.SS 

(Ecrlta d l'annC-O) 

SOLOS. DUOS 
TRIOS 

Quatuors, Chœurs 

MoNSlBUR LB CUIU!, 

Le Lutrin, société lyrico­
religieuse, fournit des chantres 
et chanteurs. hommes et dames 
(Mllu Castets), et des instru­
mentistes pour toutes les céré­
monies du Culte catholique, 
aux tarifs les plus modérés, 
non compris les frais de voyage 
et de séjour. 

Depuis sa cinquième année 
de fondation, le Lutrin s'est 
recommandé surtout par le 

1. •r"'TR UMBNTS choix de son répertoire, une 
m.> excellente exécution et une 

DIRECTEUR 
JI(, E. CA.l!ITllJT8 
47, rue M a1°tinval 
LBVALLOIS-l'ERl\ET 

AFFRANClllll 

tenue irreprochable. 
Veuillez agréer l'hommage 

des sentiments respectueux, 
Avec lesquels J'ai l'honneur 

d'être, 
Monsieur le Curé, 

Votre très humble servi-
1.kB·-P<mr service teur, 

pressé E. CASTETS, 
euToyo~êpéch• Maftre de Chapelle. 

Et le }Jrospectus continue en ces termes : 
Excellents vine rouges de !'Hérault à 46 

francs. 
Vins de Bordeaux ordinaires depuis 125 

fr. la pièce de 225 litr~s. . . 
Vins fins de premières maisons, depuis 

160 fr., garantis naturels. 
Naturels, hum 1 
Que les chantres et les chantresses (M11"' 

Castets) soient excellents, c'est possible; 
que les instrumentistes, depuis le souffleur 
de l'orgue jusqu'au tuba, s01ent des .arti~tes 
de premier ordre, nous voulons bien lad­
mettre, mais quant à son vin à 46 francs, 
nous avons de la méfiance. 

M. Castets, maître de chapelle - et 
maître cavier, nous semble-t-il - prévient 
ses clients que l'on doit rendre les futs. 
Nous pensons fort qu'avant de pouvoir lui 
rendre ses futs, toue ses clients doivent 
aussi rendre son vin - et cela suffit pour 
que nos bons curés belges, amateurs de vieux 
.Bourgogne, ne deviennent pas pour M. Cas­
tets (bouteilles) de sérieux clients. 

Le pays de Cocagne. 
Un télégramme du Congo, arrivé samedi, 

annonce la mort du lieutenant Dubois. 
Et d'une 1 
Un autre télégramme annonce que le 

gouvernement du Congo, incapable de résis­
ter aux arabes qui l'attaquent au Stanley-

Falls est forcé d'abandonner cette station. 
Et de deux! 
Enfin, un journal anglais, le Brihish 

Trade jour11al, publie sur l'Etat du Congo 
- qu'il confond avec la Belgique, grâce au 
double emploi du roi un article menaçant 
- pour nous - dont voici deux extraits : 

11 A moins que l'on ne puiesefaire quelque 
chose pour empêcher le irouvernement sou­
verain et ind~pendan& de l'Etat du Congo de 
de se transformer en une compagnie de tra­
fic a~ profit des Belges, le plus t~t l'Europe 
abolira le gouvernement souverain et indé­
pendant st.ra le mieux. Les intrigoes de ce 
gouvernement - qui n'elt, après tout, autre 
chose qu'une administration belge de colo­
nisation - à prOJ>OS de la construction pro­
posée d'un chemm de fer destiné à relier le 
Haut-Congo à l'Atlantique le prouvent sur­
rabondamment. Etc., etc. " 

Voilà le début ; voici la fin : 

" ..... le contrat est éminemment avanta­
geux pour les financiers bruxellois qui l'ont 
obtenu et qui, sans doute, ont convenable­
ment payé pour l'avoir. Si c'est là la manière 
dont l'Etat libre du Congo doit être gouverné 
plus tôt on lui coupera les ailes sera. l~ 
mieux. 1> 

On voit que cela marche bien, dans l'Etat 
du Congo! 

D'une part, les Belges que l'on envoie 
dans ce pays béni y meurent avec une faci­
lité étonnante - ce qui n'est pas encou­
rageant pour ceux qui ont envie d'aller 
s'installer dans ce prétendu pays de co­
cagne. 

D'autre part, les arabes - qui sont des 
soldats autrement redoutables quo les ben­
galas de l'Etat du Congo et peut-être même 
que les militaires belges que l'on pourrait 
envoyer là-bas pour les combattre - 150 
préparent à faire la vie dure au gouverne­
ment du Oongo lequel l'évac~ation du,Stan.­
ley Falls le prouve,ne pourra guère résister, 

Enfin - et pour· le bouquet - voilà que 
les anglais, voyant que le Congo n'est pas 
exploité à leur profit exclusif, menacent le 
roi de la colère de l'Europe - tout en 
ayant soin de faire remarquer que le Congo 
et la Belgique c'est tout un. 

Franchement, avions-nous tort quand 
nous combattions de toutes nosforces contre 
l'aventure congolaise ? 

Et dire, cependant, qu'il ne s'est trouvéà 
la Chambre belge qu'un seul député - un 
seul ! - qui ait eu le courage de demander 
qu'on ne permit pas au roi des Belges de 
compromettre la Belgique dans des aven­
tures dangereuses. 

Ce député -qui était M. Neujean - a. eu 
beau faire remarquer que si Léopold .11,déjà 
roi des Belges, était aussi roi du Congo, une 
confusion s'établirait nécessairement entre 
les deux fonctions et que la Belgique aurait 
inévitablement une part de responsabilité 
dans tous les actes posés par son rui comme 
souverain du Congo; rien u'y a fait.Il y avait 
un acte de courtisanerie à poser et les dépu­
tés n'ont rien voulu entend1·e. 

Aujourd'hui, on peut admirer le résultat 
de cette platitude. Le gouvernement du 
Co..igo voit mourir ses agents, hat en retraite 
devant les arabes et t1emble devant les an­
glais et les français qui le11errent de près. Il 
nous semble que la Belgique ne perdrait 
rien à n'être pas mêlée à unela.venture aussi 
déplorable. 

La Société du Tramway Est-Ouest de cette ville 
vient d'avoir l'heureuse idéA de faire apposer, dans 
les gares et autres lieux publics, un plan, fort bien 
dressé, de l'itinéraire parcouru par sa ligne ferrée. 
Ce plan cartonné et colorié indique, oi.tre les cor­
respondances avec les trains arrivant de Bruxelles 
à Haut-Pré et avec les tramways de Liége-Visè à la 
halte de Cornillon, les églises, édifices ou monu­
ments publics, ponts, places ou rues par lesquels uu 
à proximité' desquels passe la ligne. 

Ce plan est des plus utiles pour les personnes 
étrangères à la ville. Cette innovation ne peut man­
quer de se généraliser. 

A propos d' Archer. 
Un frémissement vient de passer sur 

l'Angleterre, la grande ile a tremblé sur 
ses bases, les aifaires publi1ues se sont 
interrompues, M. Pa~nell a failli se jeter 
dans les bras de la reine, et les Ir11mdais, 
01;1bliant ,. le~rs reve~dications, viennent, 
dit-on, d rnviter le prmce de Galles à venir 
leur faire une visite triomphale. Qoant à la 
promenade du bœuf gras - pardor. 1 du 
lord-maire - elle n'a eu lieu que parce que 
le gouvernement tenait à prouver sa force 
aux ennemis de l'ordre et des situations 
acquises. 

U'est qu'un cri de douleu1· a fait oublier 
tous les ressentiments et sceller des amitiés 
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désormais précieuses d'un bout à l'autre du 
rocher anglais. Du plus somptueux palais 
à la plus misérable cabane, les jolies mise 
et les vieilles édentées, les messieurs à 
carrick Pt les élégants sportmen, la fine 
fleur des pois et celle des lupanR.rs, police­
men et pick-pockete, hommes politiques et 
fenians, tout ce monde si dissemblable s'est 
trouvé réuni dans une même angoisse, et 
John Bull Sl:l tapant sur le bedoll s'est écrié 
entre deux venes de gin : Archer se meurt ! 
Archer est mort 11 

Oui, ce n'est pas pour autre chose que la 
pudibonde Angleterre s'apprête à prendre 
le voile et que tous les hommes de goût 
achètent des urnes laorymatoires afin de les 
remplir avec leut·s larmes, pour les déposer 
ensuite comme un hommage posthume sur 
la tombe du célèbre jockey. 

La mort d'un jockey révolutionne un 
monde, et pendant huit jours, peut-être 
plus, nous allons voir toutes les gazettes de 
nos voisine et toue les journaux de sport des 
pays civilisés chanter les louanges d'un 
monsieur dont la gloire en ce bas monde a 
consisté à peser cinquante kilos et à émail­
ler sa conversation de jurons très fleuris. 

Ne semble-t-il pas, en assistant à un tel 
spectacle, que nous sommr.s véritablement 
parvenus au siècle des décadents ? Faire 
une célébrité - que dis-je une célébrité ! 
- créer une gloire à un garçon d'écurie, 
aspirer à l'honneur de presser dans sa main 
ses phalanges chétives comme le faisait Son 
Altesse impériale et royale le prince de 
Galles, n'avoir pas de joie plus grande que 
de le posséder sous son toit et considérer 
comme un bonheur suprême la permission 
de bofre dans son verre ou de lui cirer les 
bottes, n'est-ce pas le comble de l'abaisse­
ment intellectuel dont le dix-neuvième siècle 
n'a certes pas le droit d'être fier? 

* * * Il y a dans cet engouement d'un certain 
public à l'égard d'un monsieur qui monte un 
cheval sur la piste un sentiment qui n'est 
pas précisément à l'honneur de ce public. 

Au jockey on ne ferait pas attention s'il 
ne portait dans sa casaque les paris petits 
ou gros de ceux qui se passionnent à ce jeu 
des courses si singulièrement voilé soue la 
fausse apparence de l'amélioration de la 
race chevaline. Aussi l'art de la monte dis­
paraît bieu souvent pour faire place à l'art 
de la chance, et peut-être encore mieux qu'à 
cela. 

Qu'un jockey ait la bonne fortune, comme 
cela est arrivé à Archer, de remporter à ses 
débuts en courant le Césarewitch sur Truth 
Gelding, une victoire vivement aisputée et 
discutée, le voilà sacré devant l'opinion pu­
blique. Les grandes écuries de courses se le 
disputënt et le couvrent d'or pour mener à 
la victoire les füvoris sur lesquelssont·enga· 
gées des sommes énormes. 

Je ne prétends pas que tel jockey ne pour­
ra posséder plus que ses confrères la science 
du cheval, le tact de savoir enlever sa mon­
ture au bon moment, la hardiesse de passer 
là où tel autre n'oserait pas s'engager: mais 
il n'en est pas moins vrai qu'une fois en 
possession de la confiance des sportsmen, 
confiauce qui au début peut être, q_uoi qu'on 
en dise, le résultat du hasard, ce JOckey ne 
montant plus que des chevaux choisis même 
parmi ceux sur lesquels les propriétaires· 
fondent les plus grandes espérances, ne peut 
que devenir illustre après avoir été simple­
ment coté. 

Neuf fois sur dix, il monte presque à 
coup sûr, puisque seuls les grands favoris 
lui sont confiés. Et alors le public, ce bon 
public qui n'a pas de tuyau et pas d'écurie, 
ce public nigaud que l'on roule aussi bien 
dans les paris de course qu'un joueur ha.bile 
sait le faire dans l'abattage à cinq, prend 
l'habitude de considérer le nom du jockey 
comme un signe de gain. Il s'eoilamme, 
s'enthousiasme, s'engoue. 

Il gagne de l'argent, lo bon public, et le 
délire s'empare de lui. Où est le pavois pour 
po1'ter Archer en triomphe? Les mamans 
baisent le bout de son éperon, les pères font 
toucher sa cravache à leurs enfants, et à 
Chantilly, au derby de Little-Duck, deux 
amazones offreI.it deux cents louis pour pos­
séder le parapluie d'Archer. 

Un peu plue, le bon public suivrait 
l·exemple des Hindous qui se jettent sous 
les roues du char portant leur dieu ; afin de 
gagner plus vite le Paradis, il se jetterait 
sous les pieds du cheval qui porte Je jockey. 

La seule cause de cette abstention, c'est 
que le cheval pourrait trébucher, et, le 
cheval trébuchant, qui sait si le jockey 
n'aurait pas une émotion. 

Positivement, c'est de la démence 1 

* * * 
Archer a goûté à toutes les joies, à tous 

les honneurs, à tous les triomphes. Je ne 
sais si, comme Victor Hugo, on le ~onduira 
à sa dernière demeure dans le corbillard du. 
pauvre, mais il est évident qu'en présence 
de l'état psychologique où se trouve le 
monde du sport, le gouvernement anglais 
manquerait à tous ses devoirs s'il ne confiait 
la dépouille de ce petit grand homme à 
l'abbaye de Westminster. 

Politiques, écrivains, artistes, généraux, 
savants, hommes de bion et hommes de 
génie, inventeurs et puissants <lu jour, que 
vous sert de travailler sans cesse, de fouiller 
l'inconnu? A quoi bcm le talent? Pourquoi 
ueer sa vie dans l'idéal de l'art, du beau et 
du bien? 

Vous êtes bien sots de chercher la gloire 
pour votre pays et pour vous dans ces 

épreuves continuelles où la plupart du 
temps vous laissez s-inté, fortune et consi­
dération 1 

Soyez homme de cheval, faites-vous mai­
grir de manière à devenir uu phénomène, 
habillez-vous comme en temps de carnaval, 
soyez un peu nain, un peu clowo, un peu 
mal élevé - et le tour sera joué. 

Vous laisserez à vos héritiers des millions 
de fortune, tout un peuple prendra votre 
àeuil et dans les autres pny::; les classes 
dirigeantes se mettront égu.lement uu crèpe 
au bras. 

* * * 
N'a-t-on pas vu la réception faite à 

Archer lorsqu'il alla en Amérique après la 
mort de sa femme? Les ovations qui viennent 
d'accueillir M. de Lesseps sont de simples 
pommes cuites comparées au délire .suscité 
par la venue d'Arche1· dans le nouveau 
monde. 

Et cette étonnante scène du Foole's 
Theatrs de Londres 1 L'acteur, apercevant 
le jockey dans la salle, change la phrase de 
son rôle et s'écrie avec un accent lyrique : 
Je serai plus rapide que Freddy Archer. 

La sa.Ile, au lieu de siflier l'acteur, éclate 
en bravos et trépigne des pieds, poussant à 
plein poumons des hip et des hurra à faire 
crouler les voûtes en l'honneur du jockey. 

Jadis, Talma. jouant devant un pc1.rterre 
de rois, présidé par Napoléon I••, se con­
tenta de souligner son vers: 
L'amitiéd'ungl'and hommeestun bienfait des dieux. 

L'acteur anglais n'ii. pas trouvé la nuance 
suffisante; pour la gloire d'Archer, il a 
changé la prose de l'auteur et l'on ne peut 
même pas avoir la consolation de considérer 
cet inconnu comme no cabotin, puisque tout 
le public lui a donné raison. 

Oùj'avoue surtout perdre la notion plus 
ou moins exacte de cette sottise humaine, 
c'est quand on m'affirme que non seulement 
les amateurs de courses av11>ient la photo­
graphie d'Archer sur lenr table de nuit, 
mais encore qu'une quantité de femmes, 
même de grandes dames, folles d'amour 
pour lui, iêvaient de mettre ce monsieur 
dans leurs draps. 

Tous les goûts sont évidemment dans la 
nature ; mais je jure bien que si j'étais 
femme je ne jetterais pas mon dévolu sur 
une détérioration de la race humaine et 
que je préférerais de beaucoup un beau 
ténor au corps rabougri d'un jockey qui, 
pour l'umélioration de la race chevaline, 
cherche à ressusciter la race éteinte des 
Pygmées. 

Je sais bien que je parle dans le désert, 
mais cela me soulage, tout c;omme Berthe­
lier quand il disait du mal des chapeaux de 
femme. 

Le l'oi est mort, vive le rni J Qui va rem­
placer Archer dans la faveur populaire ? 
Est-ce Charles Wood? est-ce Th. Cannon? 
Sera-ce un troisième larron ? 

Le monde du sport est encore indécis, et 
le public bébête attend avec impatien~e . 

'frio-CRIT'l'. 

L'emploi des eaux deslinP.es à rendre aux che­
veux leur couleur primitive, peut avoir de graves 
inconvénients : Toutes les eaux contenant un dépôt 
blanc·jaunàtre sont fatales pour la sant~. L'Argen­
tine est la seule qui ramène les cheveux gris et 
blancs à leur couleur primitive, sans jamais nuire. 
Elle enraye la chute des cheveux, enlève les pelli­
cules et donne à la chevelure une nouvelle vie, 
5 francs le Olacon, pharmacie de la Clrob: Ronce, 
de L. Burgers, 16, rue du Pont-d'ile, Liége. 

Petites annonces tintamarresques 

UNE JEUNE DAME a été perdue ... 
dans un cabinet particulier le treize de 
ce mois, à huit heures de relevée. 

A la sortie, elle avait l'air tout chose et 
un parapluie tout soie. 

La rapporter à M. Cornenzinc, son époux, 
rue Cocu-Héron, 1117. II y aura récompen­
se et scène intime. 

* * * 
U~ VOLEUR ÉMÉRITE, fatigué de 

travailler seul et voulant laisser sa clientèle 
à un successeur sérieux, demande un asso­
cié avec un apport de cinq à. six mille 
francs. Inutile de se présenter si l'on n'a 
pas les meilleures références. Ecrire à Mgr 
Lapince, poste restante, ou rue Vide-Gous­
set, hôtel du Ciseau à froid. 

Sarah for ever I 
Les américains n'ayant plus de bouquets 

sous la main, ont lancé un soir à Sarah 
Bernhardt une . multitude de vara.pluies, 
chapeaux, lorgnettes, etc ... 

L'auteur de Théodora a le droit d'être 
mécontent et d'exiger l'établissement de 
vestiaires. 

Il a prétendu faire une pièce historique 
avec meubles et costumes de l'époque. Or, 
la chute de ces projectiles variés a dû gêner 
singulièrement la mise en scène. 

Figurez-vous uoe impé1 atrice du Bas­
Empire au wilieu de c11.rtons à chapeau, 
cannes, revolvers, ronds de caoutchouc, etr,. 

Les vieux érudits présents au spectacle 
ont été indignés <le ces anachronismes. 

II est de fait que l'illusion scénique est 
impossible dans ces conditions. 

Supposez, pat· exemple, la scène d'amour 
entre Théodora et Androclès. Celui-ci est 
enchaîné et veut mourir: 

Donne-moi une arme... Il faut que je 

meure ... une arme. . . (Ici tombent mt para· 
mpluie et une valise). 

ELLE. - Je t'en prie ... attends encore ... 
(Chute d'un en-cas, huit mouchoil's, une demi 
douzaine de foulards.) 

Lm. - Non l Une arme où je révèle tout! 
l!;LLE. - Mais je t'ai-ai-ai-me ... (lei les 

spectate?t1·s enthou.çiastes Jettent su1· elle tout ce 
qu'ils trozwent: bretelles, ba11quelles et souliers 
MolièPe ... ) 

. Au m.ême i1loment C:lntre l'empereur Justi­
nien su1v1 de toute rn cour. Les courtisans 
se frafent l\ grand'peiue un passage au mi­
lieu d un véritable bazat'. 

Musique de l'époque, à l'orchestre. 
N aturelièment la sortie a été tumultueuse. 

Les propriét<1ires des objets perdus se sont 
pr~cipités pour les retrouver. Une bagarre 
effroyable s'en est suivie. Les Américains 
étaient aux anges 1 Pour eux, le pugilat est 
de beaucoup au dessus de l'art dramatique. 
Aussi ont-ils été enchantés d'avoir gratui­
tement un acte supplémentaire. 

M. BoNNilD. 

Faits d' Automne. 
On lit dans la Vaterland de '.\fo11ich : 
" Un grand malheul' vient d'al'riue1· AU 

PRINCE HENRI DE PRUSSE. 
" Se trouvant à la chasse de Gernsbach, 

il a pris le garde forestier Muller pour un 
cerf. 

< A soixante pas, il a fait feu sur lui et 
l'a atteint si malheureusement, qu'il faut 
amputer la jambe du garde forestier.> 

Etant donné que le malheur de l'un fait 
le bo::i.beur de l'autre, la victime doit être 
dans la jubilation la plus folle d'avoir se1·vi 
de point de mire à Son Altesse. 

* * * 
Un oignon en argent, - qu'on allait 

porter au Mont-de-Piété, - est tombé de 
la fenêtre d'une chambre du sixième étage. 

Relevé par des voisins, il a été remonte 
chez sa maîtresse. 

Il marche comme s'il n'avait faH aucune 
chute. 

Ça et là. 
Un aTocat d'office, ça doit êtt-e celui qui 

est plus particulièrement chargé de la. 
défense des cuisinières. 

* * * 
Le marquis de Baugaga possède, de nom-

breux champs de lin qui ont été complète­
ment dévastés par la grêle. 

Pour éviter qu'à l'avenir ses técoltes' 
soi-ent grêlées, il se propose cle les fail'e 
vacciner. 

~ 

* * 
Nazer-ed-Din est, paraît-il, pèro une fois 

de plus; nous pourrions même dire deux fois 
pour être plus dans la vérité; son épouse 
vient, en effet, de donnet· le jour à ... deux 
petits Shahs. 

Fait éminemment regrettable et qui eût 
ga.gné certainement en u couleur locale ,, s'il 
se fût produit trois mois plus tôt, c'esl-à­
dire vers la. mi-août. 

* * * 
Un auteur qui ne songe pas le moins du 

monde à imposer un contrôle quelconque à 
ses éditeurs, c'est assurément le général 
Grant, ex-président de la République des 
Etats-Unis d'Amérique. 

Il y a à cela plusieurs raisons excellentes: 
D'abord le général Grant est mort, ce qui 

suffirait à empêcher de récriminer et de 
plaider le normand le plus processif. 

Ensuite la lib1·airie qui publie les .Mi­
moires du dit général Grnnt vient de remettre 
à sa veuve un chèque de Hi0,000 dollars 
(750,000 francs) comme second paiement. Et 
le premier s'était élevé à peu près àla même 
sommP. 

Deux chèques constituant ensemble un 
million et demi de droits d'auteur, voilà ce 
qu'on peut appeler de chics chèques, ou des 
chèques chics, si vous trouvez que ce soit 
plus euphonique. 

Combien de jeunes écrivains de l'aac1en 
monde qui ne songeraient jamaisà chercher 
noise à leurs éditeurs, si ceux ·Ci consen­
taient à leur offrir, de temps en temps, la 
dixième partie seulement de ce inagot 
yankee. 

• * * Un sujet de la reine Victoria. ayant eu 
l'idée d'écrire à la maman du pdnce de 
Galles pour lui demander sa main - la 
marn <le Ja maman bien entendu - en 
demandant en outre un accusé de réception 
avec une réponse affümative ou négative, 
les magistrats anglais ont soumis le soupi­
rant à l'examen des médecins. Ces derniers 
ont déclaré que l'humble ver de terre amou­
reux de cette étoile, qui ressemble à une 
pleine lune, était absolument fou. 

D'où il suit qu'il faut être le dernier des 
crétine pour aimer la reine d'Angleterre. 
. C'est peu flatteur pour M'n° Victoria, et 
Jamais aucun révolut.ionnaire n'a été aussi 
cruel pour une personne royale que viennent 
de l'être ces soutiens de la royauté anglaise. 

• * * Réception chez la baronne. 
- Je n'aime pas trop, dit Boireau, les 

robes de laine que les femmes adoptent pour 
cet hiver : c'est plucheux, c'est teme, pas 
chatoyant du tout. 

- Que voulez-vous, le luxe est maintenant 
pour les dessous ; ce sont les dessous qu'il 
faudra voir ! ... 

- C'est bien, vos désirs seront des ordres 
pour moi; on les verra, baronne, puisqu'il 
le faut! 

. * 
* * Lors de la saison des amours, les lapins 

de gouttière promettent fidélité étemelle à 
leurs minettes. 

Ah 1 Je bon billet qu'a la chatte! 

* * * 
- D'où viens-tu, Paul? disait une mère à 

son petit gamin de quatre ans à. peine. 
- De l'église, maman. 
- Et qu'as-tu vu à l'égliae? 
- Un vieux monsieur qui pompait cle lu. 

musique dans un grand buffet. 

* * * 
Un vieux soldat amputé des deux jambes 

se plaigait d'une violente migraine. 
• - u Qu~ ~e ,P~enez-vous un bain de 

pieds? n lw dit seneusement quelqu'un qui 
se t1·ouvait là. 

* * * 
Pensée d'un marchand de c1êpes pout· 

deuil ; " Le plus beau jour de la vie est 
celui de la mort. n 

Bibliographie. 
Sommaire de La Wallonie du 15 novembre: 

1 a Batte, (Hector Chainaye). - Vers d'album, (Pl'ilz 
Eli). - Claire, (A.ug. Henrotay). - Dialogue des 
Monts, (K ftlahaim). - Les Brigands do la Meuse, 
(Gust. 'Rahlenbeck). - Petite chronique. 

Théâtre Royal de liége 
Oirect.: Paul VERELLt!l';. 

Bur. à 6 1/2 h. -(o)- Riù. à 7 0/0 h. 
Dimanche 2l Novembre 

I.es Kuruonots, gr.-opéra en 5 actes, musique 
de G. Meyerbeer. 

Lundi 22 Novembre 
Oébut de M. Corpait, barylou d'opf!ra·comique 
Les Dragons do Villa.rs, opéra-comique en 3 

actes. musique de Maillard. 
Lo Ca.id, opéra-comique en 2 ncles. musil'(•1e 

d'Ambroise Thomas. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Propriété Ruth 

Bur. à 61/2 h. 1\irl. à i G/0 h. 

Samedi 20 NovembJ'e 
Barbe-Bleue, opéra-bourre en 4 actes, musique 

de Jacques Offenbach. 
Los Projets de :m.a. 'l'a.n.to, comédie en 1 acte, 

de H. Nicolle. 
Dimanche 21 Novembre 

Bur. à 6 OtO h. Rid. à 61J2 h. 
:Bubo-:Bloue opéra·bouOe en 3 actes. 
La Mendianio, grand drame en 5 actes. 

Théâtre ·du Gymnase 
Dir. P. Verellen. 

Bur. à 6 f(.t h. Rid. à Il 3t4 Ji. 
Dimanche 21 Novembre 

Débé, comédie en 3 actes, de A. Heonequio. 
1 kt.a.zarre le Fà.tre, grand drame. 

Liége. - lmp. Émile Pierre eL frère. 

A VIS AUX MESSIEURS 

On a été jusqu'à présent porté à croire que les Grands 
Magasins de la place Verte, à liége, ne vendaient que des vête­
ments confectionnés ordinaires, C'EST UNE ERREUR FLAGRANTE, 
ils ne vendent, au contraire, presque spécialement que des vête-· 
mertts sur mesure, très bien conditionnés et défiant le travail des 
tailleurs les plus en renom, leur clientèle est même composée de 
bon nombre de gentlemens de la ville et des plus distingués. 

VOYEZ LES VITRINES CETl E SEMAINE, elles sont affectées 
spécialement aux V~TEMENTS POUR HOMMES, vous verrez ce 
que l'on fait aux Grands Magasins de la place Verte, à 30 pour 
cent moins cher que chez les Marchands-Tailleurs. 



Bijouterie, Horlogerie, Orfèvrerie. 

F. Deprez-Servais 
BRRVETË DU ROI 

29, Rue de· la Cathédrale, 29 
VIS-A.-VlS DE L'ÉGLISE si-DENIS, UÈGE 

liernière oouYeauté: lllON"BE8 81.lVS u­
G1JILLD. Montres en -•ell" branl, ématU4§. 
eJaryllOWe, à ieu dU a.nittttfl 1i 'beu111Wle (pour 
touristes et. voyageul'8), à C!l!idlllaD lumhieas. 
Visible la nuit, à 9ecoade .. doéfM"11cla111:e. flllroJUr 
m~t1•e et RA§~tltloa (pour docteul'S et chimistes), 
Pendules eo cuivre, marbre e~ bronze artistique, 
Règulateul'8. Réveils, el Horloges avee oiseau chan­
tant les heures. readule.llIHaWoa11 à remon­
toir. système breveté appartenant à la maison, 
Montres TlteraoaMre, etc. 

a&romt=oa m.6t&lllq:uea pr4c111ou ran,nU. 
••J•111t riches et ordinaires, Breelle., Braee­

leta du meilleur itotlt. BasaM et Dorme ... 
mont.ées en perles fines, en dJa-.te. brlUftllàP, 
eapltlr, ..Smeraad011. t• ... ••19ee, etc., pour 
cadeaux de Fête. Fiançailles et de Mariage. 

OrAnerte, Couverts d'enfants, Timbales d'ar­
gent et lloebets, et Argenterie de t.;ble. 

D\joax etplMe84'RHlopll'le IRll'ee.tmanèle. 

RASSENFOSSE·BROUET 
26, Rue Vinave-d'lle, 26 

ORF~VRERIE CHRISTOFLE 
SEUL REPRÉSENTANT 

. Félix SCHROEDER 
Plaeo Verte, 24, près du Bodega 

Cigare• très recommandés· Le Vain­
-queur, 6 pour oO cent.; Félix Arnau, 10 c. 
Bibelots du Diable, à H> cent. pièce. 

G1·and choix de cigares iinportés direc­
menL de la .Havane et cigarettes de tous 
pays GROS et DETA[L 

lmportatlo11 - Exportation 

~P~CJ..\LITE : 
MALADIES DE LA PEAU e• Maladie• •yphttlllqnes · 
Doecear D'O "V"l'.."7 IECR 

Liége, t!, rue d'Archis, t2, Liébe 
CONS'OLTATI058 de MIDI à. 2 Bearea 

Maison Joseph Thirion, mécMicien 
Délèaue de la vmo à l'K.~posi\ion de Paris 

S, Pla.ce Saint-Denis, 3, à .Liége. 

. 
Baelll•• • eoadre de toue systèmes. Véritables 

FIUSTIJl IT ROB114N. garantie ~ ans. Apprentil&age 
~ratuit. Atelier de réparations piè'\ll8 <te rechange. 
Fil, eoie, ait~uilles, huile et ac~soi~•· 

1.ecteurs 1 si voue voulez acheter un parapluie 
daoe de bonob& condition&. c'est-à·dirt" élégant. 
solide et bon mnrcbé. c'est à la Gnade .. , ... .ie Puap••••· '8. rue Léopold, qu'il faut voos adres­
ser. l.a maison s'occupe ausal au recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisanoo est 
recommandée aux employés mémes à L'éga!'d dœ 
penonnes qui ne déflinmt que se ren~ign~r. 

LE COMPTOIR DE MUSIQUE llODEBNB 
vient d'entreprendre la. pu blit'ation d'une collection 
nouvelle de morcea.ut de piano à bon marché. -
d'un bon marché exceptionnel. 

Le prix d•t cahier do cinq â d i:t morceaux est de 
fr. 1.50; le prix du morceau l!éparé esL de 50 cen­
times. Le format est a~réa.ble et l'impression des 
plus soignée. - La collection ee compose.jusqu'à 
ce jour, de si1 cahiers, contenant 39 morceàux 
choisis, distribués suivant la. force de l'exécutant. 

Edition Populaire da 

LES MISÉRABLES 
Par Victor HUGO 

2 Livraisons à 10 centimes par sem&ine 
Les deux premières sont distribuéu gratuitement 

Agence Genérale pour Liége 

Librairie D'HEUR 
21, rue Pont-d'lle, Liége 

· Grande Brasserie Anglaise 
DE 

CANTERBURY 
PALE-ALE · ;tlGHT-PALH-ALE IMPERIAi; STOUT 

Bières en FOts. - Bières en Bouteilles. 
Agen.ce d.a:n.s "tou:tes l.es vJ.l.l.e& d.e l.a. :Elel.g:l.qu.e 

1 M PORTAT ION - EXPORTATION 

ENTREPOT, CAVES, ·GLACIÈRES 
llUE CHAPELLE-DES-CLERCS, 3, LIÉGE 

MAISON DE DÉGUSTATION 
R:u.e Ca:th.éd.ral.e, 15'7, X ·TÊ:G:EC 

Consommations des 1'" Maisons Anglaises, Françaises et Belges 

Filets - Côtelettes - Viandes Froides 

t-Il. HANNART & Ce 
MANUFACTURE 

DB 

CB&UllVBBI 
8, Mosdyk, Lierre 

Senle fabrtqne Qni chausse le client directement 

Maisons de Vente à fr. 12-50 
LIÉGE 

22, rue de l'Université, 22 

ANVERS 
7 rue Nationale 7 

BRUXELLES 
53, rue de la Madeleine, 53 

LES REPARATIONS SE FONT AU PRIX COUTANT 

INCROYABLE f 

LA ~AI:SON" 
DES 

TROTS FRANCOIS 
c> 

RUE LÉOPOLD 

A fait une immense affaire de 

COUVERTURES DE LAINE=-~ 
bonnes et cl1audes pour literies, etc., à 

3 fr. 60 
A..rClele extra pour wo,·ageurs, à ~ 

7 fr. 60 
Maison centrale 

Rue Neuve, 68, .DRUXEl.,LES 

Crèmerie de la Sauvenière 
BOULEVARD DE U SAUVENIÈRE , -> 

••P1&0t SWtR, H. 
Etablissement de premier orJre situé au Centre de la 

Ville, près le ThMtre Royal. 

~ous les soin, à 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DA LOZE. 

Ec'lairage à la lum~rt élutrique. 
Grands Salons 

Pour 'Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS • 

GRAND DtBIT DE LAIT 
Saison extra - Bock Grüber 

· ) 

Liqueurs et limonades de t• choix. 

A la Ménagère 

Victor MALLIEUX 
FABRICANT BREVETt 

...... 4• veate. rae 4e la a.&1a64Nle, a 

Atelier de Fabrication, rue Florimont1 2 et 4 

FABRIQUE sPtf:IALE DE P02LE.S, FOYERS ET 
CUlSINltQE$ de toull genm et de toua modêlea. -
AteÜerB de réparations et de placements de poëles 
et son.nettes. - Serrurerie et quihcaillerie de toua 
pays. - Coffrets à bijeu:t en rer el en acier incro­
cbetablea. - ArLicles de mf>nage. au grand complet • 
- f.agès, volières, jardinières, corbeilles en rer et 
jooe. - Cuisinières à pètrote perfectionnées. -
TreillagP,S de toutes espèces pour poulailliers. -
Llta et berceaux en fer. 

J.a llal~D -· ~ellM •• U1'1llholle. 

Inventeur des PO~LES pour traina et tramWJys, 
système perfectionné, employé aur les URD88 l.lêge· 
Jemeppe et Liêae· Maeatricht. 

• HOTEL RESTAURANT DU CAFt RICHE 
PLACB ST·DENIS 

François KINON 

DINERS, depuis Fr. 1.50, 2 Fr. et au-d~ 
ET .A.. LA. 0.ABTE 

Potage. . . • . ••.. 
Bouillon . . . . . . . . . 
Tête de Veau Vinaigrette. . . 
Rosbeef, Pommes et Légumes • 
Gigot, Pommes et Lé1wmes . . 
Civet de Lièvre . . . . . . 

. Filet aux Pommes . . . . . 
2 Cotes de Moutons, Pommes . 
Tête de Veau en tortue . • . 
1/4 Poulet de Bruxelles roti. . 

Fr. 0.20 
n 0.20 
• 0.60 

. " 0.75 
D 0.15 
" 0.75 
" 1.00 
" 1.00 

• lt 125 
. " 1.00 

GRIVES, PERDREAUX, B~CASSES ET B~CUSINNES 
Buitres de Zélande et d'Ostende 

SALONS poor ~OCES et BA1'JQIJETS 

MUN1CH, PALE-ALE ET SKISON 

Vins wieull. de• premiers erûe 

On parle Anglais, Hollandais el Alkmand 

A 


